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			Jocelynn : À Rowe, j’espère que tu aimeras ces lamas.


			 


			Rinda : À Robert et Rachel, pour avoir toujours cru en moi.
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			Chapitre 1


			 


			C’était gênant.


			Cole tenta de sourire à la femme assise en face de lui et s’efforça de suivre ce qu’elle disait à propos de sa fille. Elle lui avait déjà montré quelques photos de la fillette de huit ans. La petite nymphe blonde était adorable, mais il n’arrivait pas à se concentrer ce que disait sa mère. Il était trop conscient de la foule qui envahissait le restaurant, rendant toute sortie précipitée problématique.


			Il n’aurait jamais dû accepter.


			Ou peut-être aurait-il dû demander à Rowe de choisir un autre endroit. Il n’avait aucune envie de créer des problèmes au Rialto. Le restaurant bourdonnait de clients et les tables étaient plus proches les unes des autres qu’il ne l’aurait souhaité. L’éclairage tamisé et les bougies mouvantes créaient une atmosphère romantique qui ne lui convenait pas du tout.


			— Tu n’as pas fait ça depuis longtemps, n’est-ce pas ? murmura Monique.


			Cole leva brusquement les yeux vers elle. 


			— Pardon ?


			Il tendit la main vers son verre d’eau. Il était sur le point de lui dire qu’il n’avait jamais fait ça, qu’il était informaticien et qu’il était totalement hors de son élément, mais elle continua avant qu’il n’ait pu dire quoi que ce soit :


			— Un rendez-vous. Tu n’en as pas eu depuis longtemps.


			— Oh. 


			Cole cligna des yeux et toucha nerveusement sa cravate comme pour la rajuster, mais s’arrêta au dernier moment. 


			— Non. Je ne sors pas souvent. J’ai tendance à travailler beaucoup.


			


			Le sourire de Monique redoubla légèrement d’éclat tout en s’adoucissant un peu. Ses yeux bleus l’observaient avec une chaleur amusée.


			— Je comprends. Avec tout ce qui se passe, je ne suis pas encore prête à fréquenter quelqu’un. Je préfère plutôt passer mon temps avec ma fille, confia-t-elle avant de mordiller sa lèvre inférieure pendant une seconde. Cependant, si jamais tu te sens d’humeur à sortir à nouveau, j’ai une amie qui serait parfaite pour toi. Elle est très drôle et très gentille.


			— Eh bien, c’est une première, résonna clairement le petit rire de Rowe dans l’oreillette que le jeune homme portait. Le rendez-vous de Cole essaie de le caser avec une autre nana. Mec, t’es vraiment à la ramasse.


			Il eut du mal à se retenir de lever les yeux au ciel. Il ne voulait pas que Monique lui demande pourquoi il avait fait une telle grimace. Elle ne pouvait pas entendre Rowe, car personne n’avait pris la peine de lui mettre une oreillette.


			Ce n’était pas un rendez-vous.


			Même si Monique était d’une beauté intense et parfaite, avec sa cascade de cheveux blonds soyeux, ses traits délicats et ses vêtements coûteux, elle n’était pas son type.


			Non pas qu’il pensait avoir un type particulier. Il aimait les femmes qui étaient… Enfin, celles qui acceptaient son caractère calme et réservé. Qui ne s’attendaient pas à ce qu’il comble les silences en bavardages inutiles. Il aimait les femmes indépendantes qui avaient l’air authentiques.


			Monique était sans aucun doute réelle. Elle semblait cependant trop parfaite, trop irréprochable pour être du genre à s’intéresser à lui.


			Bien sûr, tout cela n’avait aucune importance. Ce n’était pas un rendez-vous. C’était un coup monté, et Cole était l’appât.


			Il ne comprenait pas comment Rowe avait pu le convaincre de se lancer dans cette absurdité.


			Non, c’était totalement faux.


			


			Il avait suffi d’un regard pour que Rowe lui explique que Monique venait de divorcer d’un homme riche et puissant qui aimait la maltraiter. À présent, cet homme essayait de lui retirer la garde de sa fille. Ce salaud avait tenté d’effrayer Monique en menaçant de la tuer pour qu’elle renonce à la garde.


			Cole avait été plus que ravi de proposer son aide pour piéger ce connard.


			Il n’avait simplement pas réalisé que cela signifiait se faire passer pour le nouveau petit ami de la jeune femme.


			Normalement, l’un des gardes du corps de Ward Security aurait pris le relais, mais la plupart étaient déjà en mission et les seuls disponibles devaient servir de renfort au cas où l’opération tournerait mal.


			C’était censé être simple : aller dîner avec Monique dans un endroit très public. Être gentil et attentionné. Et laisser les espions que ce salaud avait chargés de suivre son ex-femme signaler qu’elle avait un rendez-vous galant.


			Il devrait être reconnaissant que Monique soit quelqu’un de gentil. Elle semblait douce et aimable. Elle ne méritait vraiment pas d’avoir affaire à ce genre de merde.


			— Merci, murmura Cole. 


			Il fut secrètement heureux lorsque le serveur revint pour débarrasser leurs assiettes. Aucun d’eux n’avait beaucoup mangé. Il avait l’estomac noué et Monique ne semblait pas en meilleure forme.


			— Souhaitez-vous un dessert ? demanda le serveur.


			Ils échangèrent un regard, ni l’un ni l’autre ne semblant particulièrement enthousiaste à l’idée de prolonger la soirée. Cole ouvrit la bouche pour refuser, au grand regret de son palais. Il adorait les desserts. En fait, il adorait tout ce qui était servi au Rialto. Le propriétaire et chef cuisinier Ian Banner avait recruté les meilleurs cuisiniers et pâtissiers de toute la ville.


			— Commande un dessert, lui souffla Rowe à l’oreille. Un dessert, deux cuillères. Et tiens la main de cette femme, bon sang.


			


			Cole serra les dents si fort que son sourire ressembla davantage à une grimace. 


			— Et si on essayait le cheese-cake ? On peut le partager, suggéra-t-il en tendant la main sur la table.


			Monique la fixa un instant, comme si elle n’avait jamais vu une telle chose. Heureusement, il ne lui fallut qu’une seconde pour l’attraper et sourire au serveur.


			— Oui, c’est une merveilleuse idée. Un cheese-cake à partager, s’il vous plaît.


			Le jeune homme en chemise blanche immaculée et pantalon noir acquiesça et se dirigea rapidement vers la cuisine avec leur commande, sans avoir l’air de trouver que leur comportement était étrange. Son départ leur permit de pousser un soupir de soulagement.


			— Je suis désolé. Je suis un peu rouillé dans ce domaine, s’excusa Cole à voix basse.


			Il ne se souvenait pas de la dernière fois qu’il avait eu un rencard.


			Monique rit et lui serra la main. 


			— Ce n’est pas grave. Je pense qu’aucun de nous deux n’a l’air très naturel pour l’instant. C’est peut-être pour ça qu’il n’est pas venu. Je ne suis pas très convaincante.


			— Ou peut-être qu’il sait que je ne suis pas ton type.


			À ces mots, Monique rejeta la tête en arrière et rit de bon cœur pour la première fois de la soirée. 


			— Oh non, ça ne peut pas être ça. Derrick est jaloux de tous ceux qui sont plus beaux que lui. Crois-moi, Cole, tu le bats haut la main.


			— Waouh, Cole, le taquina Rowe.


			— Oh, mon Dieu ! Il rougit ? Je crois qu’il rougit, ajouta Quinn dans son oreille, lui rappelant qu’une minuscule caméra vidéo était dissimulée dans un bijou épinglé à l’avant de la robe de Monique.


			Il n’y avait rien de pire que d’avoir un public ou d’être le centre de l’attention. Même s’il était ravi d’aider la jeune femme, il avait hâte que tout cela soit enfin terminé.


			— Oh non, murmura Monique. 


			


			Pendant un instant, Cole fut certain qu’elle avait entendu les commentaires moqueurs de Rowe et Quinn, mais il suivit son regard vers la porte d’entrée. Impossible de manquer la grande silhouette aux larges épaules et au visage écarlate. On aurait dit un volcan sur le point d’exploser. L’hôtesse tenta de se placer devant lui, mais il posa une main sur son épaule fine et la contourna, la faisant vaciller sur ses talons hauts.


			Presque tous les convives remarquèrent l’homme qui traversait le restaurant et le suivirent de leurs yeux écarquillés. En quelques secondes, l’ambiance agréable avait disparu, et cela n’allait qu’empirer. Cole ne comprenait pas comment Rowe avait convaincu Ian de les laisser monter cette opération au milieu de son restaurant.


			Mais après tout, le cuisinier était toujours prêt à aider quelqu’un dans le besoin.


			— Espèce de salope ! hurla Derrick en pointant Monique du doigt.


			Cole jeta un coup d’œil vers celle-ci et vit ses joues rougir de honte, mais ses yeux bleus plissés reflétaient une détermination sans faille et sa main tremblait de peur. Cole se leva et commença à se placer devant Monique, mais Rowe lui murmura à nouveau à l’oreille.


			— Ne bloque pas la caméra. On doit le filmer en train de la menacer. Monique connaît le plan. Ne bouge pas tant qu’il n’y a pas de violence physique, grogna Rowe. On se tient prêts.


			Une partie de Cole voulait dire à son patron de ne pas s’en mêler. Il serait ravi de remettre ce salaud à sa place. Monique n’avait pas besoin de ça, surtout de la part de son ex-mari.


			— Vous n’avez rien à faire ici. Laissez Monique tranquille, dit-il fermement.


			Derrick tourna brusquement la tête. Ses lèvres se retroussèrent de dégoût tandis que son regard le parcourait de la tête aux pieds. 


			— Pour qui tu te prends, toi ? gronda-t-il.


			


			— Je suis celui qui offre à ton ex-femme un bon dîner et une conversation agréable.


			— Toi ? Comme si tu étais assez bien pour t’asseoir à la même table qu’elle. 


			Il s’approcha et se plaça juste devant Cole, si bien que celui-ci se noyait presque dans l’odeur âcre, presque chimique, de son eau de Cologne. 


			— Tu ferais mieux de rester loin d’elle, ou je te fracasse la tête avec un pied-de-biche.


			Cole serra les dents et soutint le regard de l’homme. Oh, il avait très envie de lui enfoncer son poing dans le nez, mais le but n’était pas de le pousser à menacer quelqu’un d’autre. Ils avaient besoin d’une preuve qu’il représentait une menace pour son ex, même si cela aidait certainement sa cause.


			Ils se regardèrent fixement. Cole ne bougea pas, ne recula pas, ne cligna pas des yeux. Il était vaguement conscient que Rowe lui murmurait quelque chose à l’oreille, ou peut-être était-ce Quinn. Peu importait, car les mots ne passaient pas le barrage de son cœur qui battait à tout rompre et de la rage qui coulait dans ses veines.


			Lorsque Derrick fut satisfait d’avoir fait passer son message, il reporta son attention sur Monique. Sa main jaillit à la vitesse de l’éclair et agrippa son avant-bras. Il la tira légèrement vers lui, ce qui menaça de la faire tomber complètement de sa chaise.


			— Tu dois rentrer à la maison maintenant. Tu es en train de nous ridiculiser, toi et moi.


			Elle tira son bras en le levant juste assez pour que la caméra puisse voir sa main sur son bras.


			— Lâche-moi maintenant. Tu me fais mal.


			— Tu m’appartiens. Je te tuerai avant de laisser un autre homme te toucher.


			— Maintenant ! ordonna Rowe.


			Cole ne savait pas si Rowe s’adressait à lui ou aux autres gardes du corps qui attendaient en coulisses pour neutraliser ce salaud. Il serra le poignet de Derrick au niveau d’un point de pression et força l’homme à lâcher Monique dans un cri de douleur.


			


			— Tu n’as pas le droit de la toucher, lança-t-il.


			— Je fais bien ce que je veux. 


			Derrick lança un violent coup de poing vers Cole, mais grâce à son entraînement intensif avec ses collègues, celui-ci n’eut aucun mal à l’esquiver et lui asséner un coup de poing brutal en plein dans le nez. La tête de Derrick bascula en arrière et il resta suspendu dans les airs pendant une seconde, en équilibre sur ses talons, avant de s’effondrer sur la table d’un autre couple.


			Les clients hurlèrent et s’écartèrent d’un bond de leurs tables. Le restaurant fut plongé dans le chaos ; les gardes du corps et la police firent irruption, soulevèrent Derrick et le traînèrent hors du Rialto.


			En sortant, Derrick ne manqua pas de proférer de nombreuses menaces de mort à l’encontre de Monique et Cole, lequel n’y prêta guère attention. Le plus important était que la jeune femme se trouve en sécurité, loin de ce monstre.


			De l’autre côté de la salle, il aperçut Ian qui semblait lever les mains en l’air, impuissant, sans pour autant paraître le moins du monde en colère. Tous les serveurs et les commis de salle se précipitèrent pour nettoyer le désordre, resservir les clients en vin frais et leur offrir des desserts.


			Cole se tourna vers Monique, qui se tenait debout, les yeux écarquillés sous le choc, comme si elle n’arrivait pas à croire qu’ils avaient réussi. Ou peut-être était-elle sidérée qu’il ait frappé Derrick.


			— Ça va ? demanda-t-il.


			Il hésitait à la toucher étant donné comment son ex s’était emparée d’elle.


			Elle acquiesça plusieurs fois avant de finalement répondre :


			— Oui. Je… Oui, je crois.


			


			Ian traversa la pièce d’un pas gracieux et décontracté, puis passa doucement un bras autour des épaules de Monique. 


			— Bonjour, Monique. Je suis Ian Banner. Rowe m’avait prévenu que cela pourrait arriver. Pourquoi ne viendriez-vous pas dans mon bureau pour vous éloigner de tout ce bruit et vous détendre ? Je peux vous apporter un verre d’eau ou peut-être un verre de vin frais.


			— Le chef Ian ? murmura-t-elle, les yeux ronds.


			Elle suivit l’homme, toute son attention détournée par la célébrité locale. Cole faillit éclater de rire. Ian avait une douceur désarmante qui mettait tout le monde à l’aise. Monique était entre de bonnes mains. 


			Quelqu’un lui tapota l’épaule et Cole se retourna brusquement pour découvrir son patron à côté de lui. Rowe Ward était un homme petit et trapu, aux cheveux roux flamboyants et au sourire narquois, généralement provoqué par son petit ami tout aussi tordu, Noah Keegan.


			— Tu as fait du bon travail, déclara Rowe.


			— On a obtenu ce qu’on voulait ?


			— Oh, oui. J’ai déjà montré l’enregistrement de la caméra à un flic et il a ri. Même si on n’avait pas eu ça, les menaces qu’il criait quand on l’a sorti de là suffisent. Ça ne fait pas de mal que les flics aient plein de témoins à interroger. Elle va s’en sortir.


			Cole acquiesça et poussa un long soupir de soulagement. Monique avait l’air d’une personne gentille et attentionnée. Elle ne méritait pas d’être harcelée et persécutée par un connard comme celui-là. 


			— C’est bien.


			— Ouais, répondit Rowe d’un ton un peu étrange avant de marquer une pause et de gratter son menton barbu. Malheureusement, je pense que tu vas avoir un problème maintenant.


	













			


			Chapitre 2


			 


			— Laisse-moi y réfléchir, avait dit Rowe. Nous verrons demain matin.


			Cole entra chez Ward Security tôt le lendemain matin, encore hanté par les dernières paroles que son patron lui avait adressées avant de le renvoyer chez lui. Il avait passé une grande partie de la nuit à se retourner dans son lit, et son esprit était encore embrumé. Ses jointures lui faisaient mal. Avait-il cassé le nez de cet homme ? Ce salaud en avait un en acier.


			À huit heures moins dix, l’ancien entrepôt transformé en bureaux était pratiquement désert. C’était le calme avant la tempête quotidienne qui allait bientôt s’abattre sur les lieux. C’était toujours le chaos, qu’il s’agisse des cours d’autodéfense réguliers, des séances d’entraînement et de combat pour les gardes du corps ou simplement des pitreries de ses collègues.


			Et Cole adorait ça, le calme comme le chaos.


			Ward Security était plus qu’un simple travail. Cet endroit était devenu son deuxième foyer. Il aimait le bruit habituel, la multitude de personnalités différentes de ses collègues ainsi que l’atmosphère conviviale.


			C’était le premier emploi où il avait vraiment le sentiment de faire partie intégrante du fonctionnement de l’entreprise. De faire partie d’une équipe. Sa contribution faisait une différence notable dans la vie des personnes qu’il assistait ainsi que dans celle des clients de Ward Security. Il ne pouvait imaginer travailler ailleurs.


			Cole contracta sa main meurtrie et marqua un temps d’arrêt en apercevant Sven Larsen qui traversait le hall. Le colosse était en avance. Cole salua le Viking en herbe d’un signe de tête avant de se diriger vers l’escalier métallique menant aux bureaux du premier étage.


			


			Sven lui rendit son salut en enfilant un gant de boxe. Le garde du corps blond était visiblement venu s’entraîner de bonne heure, pendant que tout était encore tranquille. La plupart des gars se plaignaient de devoir se lever tôt, mais Sven était comme lui : il trouvait le silence apaisant.


			Cole arriva à l’étage et s’arrêta pour jeter un coup d’œil dans le bureau de Rowe, qui était cependant vide. Il traversa le couloir à grands pas et se dirigea vers le grand bureau qu’il partageait avec les deux autres membres de son équipe. Gidget était assise de travers à son poste face au mur est et était vêtue de sa longue jupe habituelle, associée cette fois-ci à un joli pull rose qui lui rappelait les fleurs qu’il avait vues en venant au travail. Le printemps était définitivement dans l’air de ce mois de mai, et elle était habillée pour l’occasion. La jeune femme avait récemment laissé pousser ses cheveux blonds et les avait attachés en une queue de cheval haute.


			Un large sourire illumina ses lèvres roses lorsqu’elle fit pivoter son fauteuil. 


			— Comment s’est passé ton rendez-vous hier soir ?


			— Comme prévu. Son mari s’est pointé et on l’a filmé en train de la menacer, donc tout va bien. 


			Cole se dirigea vers son bureau et ôta sa veste en cuir noir. Il faisait encore frais le matin. Il la posa sur le dossier de sa chaise et s’assit.


			— Mais comment s’est passé le rendez-vous, Cole ? insista-t-elle en agitant ses sourcils blonds.


			— Tu sais bien que ce n’était pas un vrai rencard, n’est-ce pas ?


			— C’est ce qui s’en rapproche le plus depuis longtemps.


			Il leva les yeux au ciel. 


			— Tu peux parler. C’est quand la dernière fois que tu en as eu un ?


			Elle se tapota le menton du doigt et sourit de plus belle. 


			— En fait, la semaine dernière. Je ne t’en ai pas parlé parce que j’avais le sentiment que ça ne marcherait pas, et ça n’a pas marché. Le type a commandé pour moi sans même me demander ce que je voulais. 


			


			Elle leva les yeux au ciel et poussa un petit gémissement. Cole secoua la tête, incapable de croire qu’il existait encore des hommes qui pensaient que c’était une bonne idée. 


			— Je me suis tirée rapidement.


			Oui, Gidget n’aurait jamais toléré une chose pareille. Cette femme était farouchement indépendante. Bon sang, il était surpris qu’elle ait accepté le surnom que Rowe lui avait donné il y a des années, grâce à son attitude toujours enjouée et optimiste. Son vrai nom était Jennifer Eccleston, mais tout le monde l’appelait Gidget, et elle semblait d’ailleurs l’apprécier.


			— Comment tu l’as rencontré ? demanda Cole qui se connecta à son ordinateur avant de ranger quelques papiers.


			Contrairement à Quinn et Gidget, dont les bureaux étaient encombrés de tasses, de bibelots, de gadgets et de papiers en tout genre, il gardait le sien bien rangé.


			— Un ami commun. Peut-être un ex-ami maintenant. 


			Elle s’esclaffa et prit une énorme tasse bleue qui sentait le café. Quinn et elle en avalaient des litres. Il n’était pas vraiment bien placé pour parler, vu qu’il en buvait lui-même beaucoup.


			— Alors, pas d’étincelles entre toi et… comment elle s’appelle déjà ?


			— Monique, et non. C’était juste un boulot.


			— Tu aurais besoin d’une vraie soirée. De prendre du bon temps, l’encouragea-t-elle avec un clin d’œil. De t’envoyer en l’air.


			Il se gratta le menton et haussa les épaules. Il était trop occupé pour rencontrer quelqu’un de nouveau et se contentait très bien de sa main droite. Il était temps de passer de sa soi-disant vie amoureuse à des sujets plus appropriés au travail. 


			


			— Tu as avancé dans tes recherches sur le mari ? lui demanda-t-il.


			L’expression de sa collègue s’adoucit, puis elle se renfrogna. 


			— Il est dangereux. Vraiment. Il a un casier… Et d’autres trucs. Ce n’est pas quelqu’un à qui tu veux avoir affaire. C’est dommage que tu te sois retrouvé mêlé à ça.


			— Ça fait partie du boulot. Tu as dit tout ça à Rowe ?


			Elle acquiesça. 


			— Je l’ai croisé hier soir alors qu’il se rendait au Rialto.


			C’était peut-être le problème dont il avait parlé. Cole regarda ses jointures meurtries, se rappelant l’expression du visage de l’homme avant qu’il ne le frappe. Énervé était un euphémisme. Il devait donc être furieux à présent.


			Il ignora son estomac qui se tordait légèrement d’inquiétude et se tourna vers son ordinateur.


			— Bon, la police devrait l’avoir maintenant. Il l’a clairement menacée, et on a tout filmé. Tout devrait bien se passer à présent.


			— Je l’espère, répondit simplement Gidget dont la chaise grinça quand elle pivota et posa sa tasse sur son bureau.


			Il s’apprêtait à mettre ses écouteurs pour écouter de la musique lorsque la tête rousse de Rowe apparut dans l’embrasure de la porte.


			— Cole, j’ai besoin de toi dans mon bureau.


			L’intéressé posa ses écouteurs et se leva. Il suivit son patron et s’installa dans le fauteuil en face de ce dernier.


			Étonnamment, le domaine de Rowe était l’un des endroits les plus fréquentés de tout l’immeuble. Son grand bureau, avec son canapé en cuir noir confortable, avait tendance à devenir un lieu de rencontre improvisé. Tout au long de la journée, les gens entraient et sortaient pour poser des questions au patron, lui apporter des informations ou partager une blague. 


			Et Rowe recevait chacun d’entre eux, quel que soit leur poste dans l’entreprise. 


			


			Ils s’y réunissaient souvent et la peinture bleue apaisante des murs conférait à la pièce une atmosphère réconfortante. Cole se sentait peut-être plus à l’aise dans la salle informatique, mais c’était son deuxième endroit préféré chez Ward Security. Rowe l’accueillait toujours avec un sourire ou une remarque taquine, comme s’ils étaient de vieux amis.


			— Comment va ta main ? demanda Rowe avec un sourire malicieux. Tu lui as mis une sacrée raclée.


			Il s’affala derrière son bureau et se détendit dans son grand fauteuil en cuir. 


			— Ça fait mal, mais ça va, répondit Cole en contractant à nouveau la main sur ses genoux. Il est toujours en garde à vue ?


			Rowe secoua la tête. 


			— Non, ce salaud s’est échappé. Ils n’ont pas pu le retenir pour menaces et agression. Ce qui m’amène au problème dont je t’ai parlé hier soir. Derrick Briggs est un sacré numéro, il a les mains dans plusieurs affaires louches, dont l’une implique la mafia locale.


			Le cœur de Cole fit un bond. La mafia. Merde. Pas étonnant que Gidget ait été si réticente à en parler. C’était bien pire que ce qu’il avait imaginé.


			— Tu penses qu’il va s’en prendre à moi ?


			— Oui. J’aimerais t’assigner Sven comme garde du corps pour le moment…


			— Non. Je n’ai pas besoin d’un garde du corps. Regarde-moi, affirma-t-il en tapotant son large torse de ses deux mains. Je suis presque aussi costaud que Sven. Je peux me débrouiller tout seul.


			Rowe secoua la tête, pas convaincu du tout. 


			— Pas contre une balle, rétorqua-t-il avant de marquer une pause. Et personne n’est aussi grand que Sven, ajouta-t-il avec un sourire ironique.


			— Un garde du corps ne servira à rien contre une balle.


			


			— Sven a aussi des années d’entraînement. Il sait ce qu’il faut rechercher et il sait exactement comment gérer un ou plusieurs agresseurs armés.


			Cole lança un regard noir à son patron. Il n’aurait jamais pensé avoir à prononcer ces mots. Il n’y avait jamais vraiment réfléchi, mais il se sentait acculé. Peut-être était-il temps, compte tenu du métier qu’il exerçait. 


			— Alors, forme-moi.


			Rowe se cala dans son fauteuil et observa Cole attentivement. Ce dernier retint son souffle. Il adorait son travail derrière son ordinateur, chez Ward Security. Il n’avait jamais été intéressé par le métier de garde du corps. 


			Finalement, son patron secoua la tête. 


			— Comme je te l’ai dit, il faut des années d’entraînement. Nous n’avons pas le temps. Mais je me souviendrai de ce moment, affirma-t-il en le pointant du doigt, son sourire narquois réapparaissant un instant. Cependant, j’ai une autre idée. Tu vas faire profil bas pendant un certain temps. Quitter la ville.


			Cole écarquilla les yeux. 


			— Quoi ? Non, ce n’est pas une bonne idée non plus.


			— C’est une excellente idée, et ce n’est pas une suggestion. J’ai déjà appelé un ami, JB Alexander, et tout est réglé.


			L’informaticien se souvenait vaguement avoir rencontré JB quelques années plus tôt. Un type mince, d’environ un mètre quatre-vingts, avec des cheveux blonds. 


			— Attends, il ne vit pas au Texas ?


			Rowe acquiesça, un demi-sourire se dessinant au coin de ses lèvres. 


			— Dans un ranch près d’Austin. C’est l’endroit idéal pour te cacher pendant que je m’occupe de mettre Derrick Briggs derrière les barreaux.


			— Tu veux dire que tu veux que j’aille au Texas. 


			


			Cole se passa une main sur le visage pour tenter de faire comprendre à son cerveau la folie que Rowe était en train de lui imposer. 


			— Ce n’est pas un peu exagéré ?


			— Je ne pense pas, répliqua Rowe qui se pencha en avant et posa ses avant-bras sur son bureau. Hier soir, ce n’était pas la première fois que Briggs avait affaire à la police. Il a déjà réussi à échapper à des accusations d’agression et à bien pire par le passé. Des rumeurs circulent selon lesquelles plusieurs types auraient disparu à cause de lui.


			Cole sentit le sang quitter son visage pour affluer dans son estomac, lui donnant la nausée. Une sueur froide lui collait à la peau. La situation empirait de seconde en seconde.


			— Non seulement tu t’es interposé entre lui et ce qu’il considère comme sa propriété, mais tu l’as ridiculisé dans un endroit très public et très chic. Il va vouloir t’éliminer à tout prix.


			— Je vois ce que tu veux dire, répondit Cole d’une petite voix rauque.


			— Bien. Cela me laisse deux options. La première, c’est que je mette Sven avec toi, et peut-être un autre gars, vingt-quatre heures sur vingt-quatre, sept jours sur sept. Au moins jusqu’à ce qu’on soit sûrs qu’il ne s’en prendra pas à toi.


			Mais cela signifiait mettre ses amis et ses collègues directement en danger pour le protéger. Non, ce n’était pas une option.


			— Je ne suis toujours pas d’accord.


			Rowe leva ses deux paumes devant lui, comme pour lui signifier que Cole lui enlevait toute possibilité de décision.


			— Franchement, le Texas ?


			Rowe se laissa retomber dans son siège, posant ses mains sur son ventre. 


			— C’est l’endroit idéal et suffisamment éloigné ; Briggs ne t’y trouvera pas. On va s’occuper de déterrer des informations compromettantes sur lui pour le faire enfermer et te débarrasser de lui pour très longtemps.


			


			Le petit ami de Rowe, Noah Keegan, entra dans la pièce et s’installa sur le canapé. Ses yeux bleus pétillaient d’humour. Ses boucles châtains, qui lui arrivaient aux épaules, étaient tirées en une queue de cheval serrée. 


			— Tu lui as dit ?


			Rowe sourit. 


			— Oui.


			— C’est une idée horrible, grogna Cole. Je n’arrive pas à croire que je l’envisage.


			— Oui, rétorqua son patron avec un sourire. Ce sera de petites vacances sympas. JB est un type génial, et il a un beau ranch. Tu pourras faire du cheval, aller à la pêche.


			Cole fronça les sourcils et secoua la tête. Comment Rowe avait-il réussi à le convaincre aussi facilement ? 


			— J’ai une tonne de travail ici. Je ne peux pas simplement partir.


			Noah rit. 


			— Rowe savait que tu dirais ça. On a déjà vérifié avec Gidget, et tout est calme en ce moment. C’est le moment idéal pour prendre des vacances forcées.


			— Mais…


			— Tu peux emporter ton ordinateur et travailler à distance si ça devient trop intense ici, continua Noah malgré ses objections. Des vacances te feraient probablement du bien. Tu n’en as pas pris depuis que tu as commencé à travailler chez nous.


			— Si. J’ai pris une semaine il y a un an.


			— Et tu t’es pointé au bureau presque tous les jours où tu étais censé être en congé, intervint Rowe en haussant un sourcil roux.


			— Si je devais partir en vacances, ce ne serait pas dans un ranch.


			— Tout est réglé. J’ai déjà envoyé un e-mail à Gidget pour qu’elle te réserve un vol et…


			


			Il s’interrompit pour tapoter sur le clavier de son ordinateur, avant de glousser.


			— Elle t’en a trouvé un pour demain. Je demanderai à JB de venir te chercher. Tout est prêt.


			— Demain ? Comme ça ? s’exclama l’informaticien.


			Il posa ses coudes sur ses genoux et enfouit sa tête dans ses mains en gémissant doucement.


			— Allez, c’est une excellente idée, assura Noah. Tu aimeras JB, et les ranchs, c’est cool. C’est calme et tranquille.


			Cole plissa les yeux et lança à Noah un regard qui aurait pu le tuer.


			Ce dernier rejeta la tête en arrière et éclata de rire. Puis il redevint sérieux et fixa le jeune homme. 


			— Rowe a raison. Ce Briggs te tuera si on lui en laisse l’occasion. Quitter la ville est la meilleure chose à faire. Allez, ça sera sympa. JB a des chevaux et du bétail, c’est censé être un endroit vraiment chouette.


			Il n’y avait rien d’amusant à vivre dans un ranch, mais il se retint de le dire. JB était un bon ami de Noah, et il ne voulait pas l’offenser.


			C’était une idée épouvantable. Il n’était jamais monté à cheval et ne connaissait rien au bétail. Son univers se résumait à ses ordinateurs. La ville était son refuge, où il pouvait trouver tout ce qu’il voulait, presque vingt-quatre heures sur vingt-quatre. L’Internet haut débit y coulait comme un fleuve en crue.


			Oh, mon Dieu ! JB avait-il seulement Internet ? Forcément, si Noah disait qu’il pouvait travailler à distance. Mais serait-il assez rapide ? Des images de liaisons commutées et de modems hurlants envahirent son esprit et le firent frissonner.


			— Je ne sais pas trop.


			— C’est réglé, dit Rowe, l’air sérieux. Fais-toi à l’idée. C’est pour ta sécurité. Et je continue de penser que des vacances te feraient du bien.


			— Pour moi, les vacances, c’est dans une autre ville. 


			


			Cole ne put s’empêcher d’adresser un petit sourire à Rowe en se levant. 


			— Mais je vais le faire. Gidget peut m’envoyer les informations sur le vol par e-mail. Je ferai mes valises ce soir. 


			Il se retourna et quitta le bureau en se demandant s’il devait acheter une paire de bottes.














			


			Chapitre 3


			 


			JB se tenait devant la sortie sécurisée de l’aéroport d’Austin, les mains enfoncées dans les poches arrière de son jean usé et légèrement poussiéreux, et essayait de ne pas penser aux raisons qui l’avaient poussé à accepter de transformer le ranch familial en « refuge » pour l’un des employés de Rowe Ward. Il ne pouvait pas faire cela dans l’espoir de reconquérir Noah. Non, il avait tourné la page. 


			Noah Keegan lui avait peut-être volé son cœur des années auparavant, mais voir son vieil ami et amant occasionnel si heureux avec Rowe, eh bien… Il était content pour lui.


			D’accord, et peut-être un peu envieux. C’était ça qu’il voulait. Le genre d’amour qui brille plus fort et plus chaud que le soleil un jour d’été.


			Il était quelque peu soulagé que celui qu’il avait ressenti pour Noah se soit transformé en amitié, mais cela ne changeait rien à son désir ultime.


			Bien sûr, trouver ce genre d’amour n’était pas vraiment facile quand il passait tout son temps dans la propriété familiale. Ce qui était génial. Ne vous méprenez pas. Il adorait son ranch. C’était toute sa vie.


			Mais accepter d’héberger l’un des employés de Ward lui offrait une distraction intéressante. Quand il avait vu Noah à Cincinnati trois ans plus tôt, il avait rencontré plusieurs gardes du corps et membres de l’équipe informatique, mais il ne s’en souvenait pas très bien. Ils étaient en train d’essayer de démanteler un réseau de mercenaires déterminés à les tuer, Noah et lui. Il avait été un peu distrait à l’époque. Ce dont il se souvenait, c’était surtout qu’ils formaient un groupe drôle, voire un peu fou. 


			Rowe avait mentionné que Cole faisait partie de l’équipe informatique. Était-ce le type maigre et nerveux aux lunettes à monture noire ? Pas la femme qui ressemblait à une institutrice. Il y avait un autre type. Silencieux. Il n’arrivait pas à se souvenir.


			


			Un nouvel afflux de voyageurs passa le contrôle de sécurité, ce qui amplifia le bruit autour d’eux. Les sons se répercutaient sur les sols et les murs lisses avant de monter vers le plafond. Les gens étaient ravis de rentrer chez eux ou de partir en vacances. Ils s’embrassaient et riaient.


			JB avait hâte de sortir de là. Il détestait la foule dans les lieux fermés. Pas tant à cause de son passage dans l’armée, mais plutôt parce qu’il passait désormais toute sa vie à l’extérieur, où seul le ciel bleu s’étendait à perte de vue. Il y avait toujours de l’espace et de la place pour respirer. Ici, à l’aéroport, il aurait tout aussi bien pu être enfermé dans un cercueil.


			Il se penchait à gauche et à droite en essayant de voir par-dessus la foule quand celle-ci s’écarta soudainement comme Moïse devant la mer Rouge.


			Putain. De. Merde.


			JB eut peur d’en avaler sa langue. Le mec le plus sexy qu’il ait vu depuis très longtemps traversait le contrôle de sécurité. Il était vêtu d’un jean bleu foncé et un T-shirt noir moulait ses épaules larges et musclées ainsi que son torse tout aussi puissant. Oh, putain. Il était à croquer. JB voulait le coincer, le baiser, se faire baiser par lui. Une nuit, et il était sûr qu’il ne se souviendrait plus jamais de son propre prénom. 


			Mais non, il ne voulait plus de coups d’un soir.


			Non. Il avait besoin d’un lendemain et d’un avenir. Il avait besoin d’un véritable amour. Du moins, c’est ce qu’il essayait de se dire, tout en se demandant sérieusement s’il pouvait faire une exception pour cet individu. Juste un dernier moment de folie, puis il reprendrait le droit chemin. Il… Putain, le gars marchait droit vers lui. N’avait-il pas l’air familier ? Oh, là, là ! Mais si. Le type silencieux. C’était Cole.


			


			Oh, mon Dieu, le type discret était canon.


			— Salut, dit l’homme d’une voix étonnamment douce, quoique grave. Tu es JB, n’est-ce pas ?


			— Oui, c’est moi. Cole McCord ? répondit-il en s’efforçant de ne pas sourire comme un idiot tandis qu’il tendait la main à cet homme dangereusement sexy.


			Il fallait que le sang se remette à circuler dans son cerveau avant que son interlocuteur ne remarque qu’il commençait à se sentir mal à l’aise dans son jean. 


			Cole lui serra fermement la main sans la broyer comme s’il avait quelque chose à prouver. C’était une belle main. Forte et légèrement calleuse. De toute évidence, il ne passait pas tout son temps derrière son ordinateur. En tout cas, ses muscles démontraient le contraire.


			— Je tiens à te remercier de m’avoir permis de rester chez toi. Je suis vraiment désolé pour le dérangement.


			JB rit et lâcha la main de Cole. 


			— Pas de problème. On a plein de place, assura-t-il en se penchant légèrement avec un petit sourire. En plus, j’ai l’impression d’avoir une dette envers ton patron pour m’avoir sauvé la peau la dernière fois que j’étais en ville.


			— J’ai l’impression qu’il pense que vous êtes quittes depuis que tu as aidé à protéger Noah.


			JB grimaça et agita la main. Peut-être l’étaient-ils, mais cela n’avait pas d’importance. Quand un ami avait besoin d’aide, il n’hésitait pas. Il lui tendit la main avec un sourire.


			— C’est tout ton attirail ? demanda JB lorsque Cole se tut.


			Il désigna du menton le bagage noir en forme de sac de sport qui pendait à l’une de ses épaules.


			— Non, ce sont mes vêtements. Mon matériel informatique a fait le voyage en soute. Je comptais travailler depuis ton ranch. Rowe m’a dit que tu avais Internet haut débit ? 


			Impossible de ne pas percevoir le doute et l’inquiétude qui transparaissaient dans cette dernière phrase, ou plutôt cette question. Il ne semblait vraiment pas très sûr de lui.


			


			JB ricana en se dirigeant vers les tapis à bagages. 


			— Ouais, on a Internet. 


			Cole plissa les yeux et JB rit encore plus fort.


			— Oui, on a une ligne T1 dédiée au milieu de nulle part. On est peut-être un ranch d’élevage, mais on a besoin d’une quantité surprenante d’équipements qui doivent tous être connectés entre eux. Et puis, tous les employés du ranch ont leur téléphone sur le réseau afin de pouvoir communiquer et transmettre des informations. 


			— Désolé, je ne voulais pas insinuer…


			JB l’interrompit en lui donnant un coup de coude. 


			— Je te taquine, c’est tout. Tout va bien.


			Alors qu’ils se tenaient avec le reste des passagers du vol de Cole, rassemblés autour du tapis roulant à bagages, JB eut du mal à faire la conversation. Le grand gaillard était silencieux, ce qui n’était pas surprenant. Il était peut-être fatigué ; il avait pris un vol très matinal depuis Cincinnati et avait probablement envie de s’endormir sur place. 


			— Tu as déjà eu envie de monter sur ce tapis roulant et de surfer lentement dans l’aéroport ? demanda tout naturellement JB.


			Cole haussa les sourcils en lui jetant un coup d’œil.


			— Surfer ?


			— Ouais. Je veux dire, tu peux t’asseoir dessus, mais ça n’a pas l’air très amusant. Se tenir debout dessus, les bras tendus. Du surf au ralenti.


			— Le seul problème, c’est qu’en slow motion, la sécurité te repère plus facilement.


			JB soupira et regarda le tapis roulant qui avait commencé à biper pour signaler l’arrivée des bagages. 


			— Ouais. C’est nul d’avoir créé quelque chose qui a l’air aussi cool à essayer et qu’on ne puisse pas y toucher.


			Il y eut un moment de silence pendant lequel JB se maudit lui et son idiotie. Ce type devait le prendre pour un crétin. Il n’était pas sûr qu’il ait tort.


			


			— C’est probablement l’un des rares avantages de travailler à l’aéroport, déclara Cole en adressant un petit sourire à JB qui le dévisageait. Tu peux faire des tours en cachette tard le soir, quand il n’y a personne.


			Avant qu’il n’ait eu le temps de réagir à ce sourire, Cole se faufila entre d’autres passagers pour saisir une valise de taille moyenne, qui semblait faite d’acier. Il la posa par terre à ses pieds et en attrapa une deuxième. Puis une troisième.


			— Bon sang, marmonna JB. Quelle quantité de matériel tu as emportée ?


			— C’est tout, répondit Cole. 


			Il mit le sac sur son épaule et se baissa pour s’emparer de deux des valises. JB se précipita et les empoigna, lui laissant la troisième. Au moins, elles n’étaient pas trop lourdes.


			— Ça va ? On prend un chariot ? demanda JB.


			Cole secoua la tête. 


			— Ça va.


			De là, ils sortirent rapidement du terminal et se rendirent au parking de courte durée. Mais JB ne respira profondément qu’une fois qu’ils eurent quitté l’enceinte de l’aéroport et s’enfoncèrent dans les grands espaces du Texas.


			À côté de lui, Cole étira ses longues jambes et sembla s’affaler sur le siège passager. Il était si silencieux que JB était presque sûr que le pauvre gars s’était endormi. Il baissa le volume de la musique et s’installa confortablement. Le trajet entre l’aéroport et le ranch durait un peu moins de deux heures. C’était bien trop long pour essayer de faire la conversation, et il ne voyait aucun inconvénient à laisser son invité dormir pendant le trajet.


			Mais alors qu’ils arrivaient à une demi-heure de chez lui, Cole s’agita sur son siège et se redressa pour regarder à travers le pare-brise. Un sourire entendu se dessina sur les lèvres de JB lorsque son compagnon admira les collines verdoyantes qui se détachaient sur le bleu pur du ciel. C’était un coin de terre magnifique, un petit coin de paradis. Chaque fois qu’il le voyait, une partie de lui se demandait comment il avait pu le quitter pendant huit ans, lorsqu’il était dans l’armée.


			


			Non pas qu’il regrettait ces années. Il avait toujours su que sa vie entière serait consacrée au ranch. S’engager dans l’armée avait été sa seule véritable chance de voir un peu le monde, de faire quelque chose de différent, ne serait-ce que pour un temps. 


			— C’est… C’est incroyable, murmura Cole.


			— Oui, c’est assez impressionnant. On dirait que Dieu a créé un petit coin de paradis rien que pour nous. Voici Hill Country, annonça JB en désignant la vitre. Cette colline là-bas marque l’une des limites du ranch Alexander. On gère cent vingt-cinq mille hectares.


			Cole tourna brusquement la tête vers JB et cligna des yeux. 


			— Cent vingt-cinq mille ? Sérieusement ?


			JB rit. 


			— Oui. Et on n’est même pas les plus grands de la région. Le King Ranch n’atteint pas tout à fait le demi-million d’hectares, mais si tu leur en parles, ils arrondiront certainement.


			Cole secoua la tête. 


			— J’ai repoussé l’achat d’une maison parce que je ne voulais pas avoir à m’occuper de tondre la pelouse, et ça n’aurait même pas fait un demi-hectare.


			— Achète une chèvre. Elle s’en chargera.


			— J’aurais peur qu’elle mange plus que l’herbe, plaisanta Cole avant de marquer une pause et froncer les sourcils. Et que Dom se faufile chez moi pour lui enfiler un pyjama.


			— Dom, c’est le rouquin, non ? Avec un grand sourire niais ?


			— Oui, c’est lui. Le farceur du bureau. Mais on semble tous se relayer.


			— Même toi ?


			


			Cole haussa ses larges épaules. 


			— Je n’ai jamais pris l’initiative, mais j’ai aidé Quinn plusieurs fois.


			— Ça a l’air d’être une bonne équipe.


			— La meilleure. 


			Impossible de ne pas remarquer le soupir discret qui accompagna ces deux mots tandis que Cole tournait la tête pour regarder par la vitre.


			JB se pencha et tapota l’épaule de Cole. 


			— Ne t’inquiète pas. Rowe va régler ça à Cincinnati. Tu seras de retour là-bas en un rien de temps. Considère ça comme une permission.


			Ils terminèrent le trajet en silence. JB franchit le portail ouvert avec le SUV et franchit le passage canadien, soulagé de retrouver le chemin de terre familier. Il devait installer Cole dans la maison d’amis, puis aller voir Owen, son contremaître. Il y avait trop de travail, il ne pouvait pas se permettre de perdre plus de temps.


			Et à en juger par la quantité de matériel que Cole avait apportée, il avait de quoi s’occuper.


			Malheureusement, JB n’eut qu’à voir le pick-up rouge garé près de l’imposante maison principale à un étage pour savoir que sa journée n’allait pas se dérouler comme prévu. Un sentiment de malaise lui noua l’estomac et il ne put retenir un gémissement de frustration.


			— Un problème ?


			— Oui. Le voisin. Un vrai casse-pieds.


			JB se rapprocha et gémit lorsque Logan Bishop sauta de la cabine. Bien sûr, ils arrivaient en même temps. Mieux valait s’en occuper maintenant plutôt que de laisser cet homme s’en prendre à son père. Ses parents étaient censés « prendre leur retraite » et lui laisser les rênes de l’entreprise. Mais c’était d’autant plus difficile que des gens comme Bishop continuaient de se plaindre à son père pour un oui ou pour un non.


			


			— Je vais devoir m’occuper de ça. Ça ne devrait pas prendre plus d’une minute, puis je t’emmènerai à la maison d’hôte.


			Il gara le SUV dans l’allée derrière le pick-up de Logan, enclencha le frein à main et laissa le moteur tourner afin que Cole puisse profiter de la climatisation. Il était encore tôt, mais le mercure grimpait déjà vers les trente-cinq degrés. Tant pis pour le printemps au Texas ! Dame Nature semblait vouloir passer directement à l’été cette année. 


			JB attrapa son chapeau, sortit de la cabine et claqua la portière derrière lui, attirant ainsi l’attention de Logan qui se détourna de la maison et se dirigea d’un pas lourd vers lui. Logan lui cassait les couilles depuis le lycée. C’était comme si le pois chiche qui lui tenait lieu de cerveau était convaincu qu’ils étaient en compétition permanente. Le fait que la petite sœur de Logan, Teresa, soit légèrement obsédée par lui n’arrangeait pas les choses. Naturellement, cela rendait Logan fou. 


			Ce type était ce qu’on aurait pu appeler une grande perche, avec de longues jambes, un torse élancé et de larges épaules. Son Stetson noir était enfoncé sur son front, mais cela ne cachait en rien le froncement de sourcils qui semblait perpétuellement déformer ce qui aurait pu être de beaux traits. Non pas que JB ait jamais eu l’occasion de le voir sourire. Et Logan n’aurait jamais accepté ses avances. 


			— Bishop, grogna-t-il, les mâchoires serrées. Que puis-je faire pour toi ?


			— Je ne sais pas à quoi ton père pensait en te laissant gérer le ranch, parce que tu es en train de mener cette vieille ferme à la ruine, commença Logan d’un ton agressif.


			— Et qu’est-ce qui te met dans un tel état cette fois-ci ? Tu as perdu un autre ouvrier et tu viens ici pour voir s’il travaille pour moi maintenant ?


			


			Les joues de Logan rougirent et il inspira bruyamment. Non, JB n’avait aucune envie d’apaiser la situation. Il était vraiment nul quand il s’agissait de gérer les conneries de l’autre homme, et il aurait dû faire preuve de plus de bon sens, avec Cole qui l’attendait dans le SUV. Peut-être qu’il devrait se comporter comme un adulte, puisque Logan était de toute évidence incapable de le faire.


			— Non, cette fois je parle de tes cow-boys paresseux, grogna ce dernier en collant son visage à celui de JB. Tes fichues vaches ont encore cassé la clôture et elles ont commencé à errer sur ma propriété. Si je les revois sur mes terres, je vais commencer à tirer. Tu m’entends ?


			JB se fendit d’un large sourire forcé. 


			— J’apprécie que tu m’en informes, Bishop. Tu peux dire à ton père que je vais parler à mes hommes. On va aller réparer la clôture pour que mes vaches ne piétinent plus ses mauvaises herbes.


			Oui, ce n’était pas vraiment un comportement adulte. Un autre point de discorde entre Logan et JB était que le père de ce dernier avait déjà annoncé à tout le monde qu’il lui avait confié la gestion du ranch. Celui de Logan tenait toujours fermement les rênes du leur et comptait bien s’y accrocher jusqu’à ce qu’on les lui arrache de ses mains froides et sans vie. Logan était à peine considéré comme un contremaître dans le ranch de sa propre famille.


			— Alexander, je…


			Le claquement d’une portière de voiture coupa court à ce qu’il s’apprêtait à dire. Ils se séparèrent brusquement et avisèrent Cole debout de l’autre côté du SUV, les bras croisés sur la poitrine, fixant Logan d’un regard noir. Il ne dit pas un mot et se contenta de le dévisager d’un regard perçant et froid.


			Bishop finit par craquer sous le poids du silence et marcha d’un pas qu’il pensait être menaçant vers l’autre homme. Du moins, cela aurait pu l’être si celui-ci n’avait pas été plus grand que lui d’au moins dix centimètres et plus lourd de vingt-cinq kilos. 


			


			— Qu’est-ce que tu regardes ? T’as un problème ?


			— C’est mon invité, Cole McCord. Il est arrivé ce matin et il va rester au ranch pendant quelque temps, expliqua rapidement JB, détournant la colère de Logan vers lui. 


			Il avait hâte de se débarrasser de lui, mais au moins Cole lui avait offert une issue.


			— Maintenant, rentre chez toi. Je dois m’occuper de lui pour pouvoir réparer la clôture pour toi.


			JB se dirigea vers le SUV et se précipita derrière le volant tandis que Cole montait à l’intérieur une seconde plus tard. Il regarda Logan fulminer sous le soleil de début d’après-midi pendant une seconde avant de se diriger vers son pick-up. 


			— Sympa, le voisin, dit Cole doucement, rompant le silence dans la voiture.


			JB ricana, laissant l’air frais de la climatisation l’envahir tandis qu’il regardait Logan s’éloigner dans un nuage de poussière et de gravier. 


			— Ouais, il est intéressant. Heureusement, il ne me cause pas trop de problèmes la plupart du temps, et nos autres voisins sont beaucoup plus agréables, dit-il en se tournant vers Cole, un sourcil arqué. Si je me souviens bien, tu es l’un des hackers de Rowe.


			— Oui.


			— Il t’a aussi formé pour être garde du corps ?


			— Techniquement, non. J’ai suivi quelques cours d’autodéfense avec Sven, l’un de nos gardes du corps, et je m’entraîne un peu avec les gars quand ils ont besoin d’un gros objet à frapper.


			— C’est tout à fait toi, s’esclaffa JB. Mais qu’est-ce que tu allais faire ?


			— J’ai découvert que dans la plupart des cas, je n’ai rien d’autre à faire que de rester là, en silence. La plupart des gens trouvent ça suffisamment menaçant.


			


			Secouant la tête, JB passa la première et se dirigea vers la maison d’hôtes, dans une rue latérale à la route principale. 


			— Oui, je comprends.


			— Mais je sais me défendre. Je t’aurais soutenu.


			— Merci, murmura JB, essayant de réprimer les papillons qui s’étaient soudain envolés dans son ventre. 


			Sexy et protecteur. Oh oui. Il était vraiment dans le pétrin, et pas dans le bon sens du terme.
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